
qu'au lien d'abolir l'ordre de la nobleffe, il eut ète' bien plus fage

de retrancher- les privilèges oppreffifs et de diminuer le nombre

exceli f des nobles. J'ai éte' perfuade' que, felon toute regle de

julice, l'état n'avoit aucun droit de s'emparer d'aucune partie des

biens du Clergé, et que ces biens ne devoient revenir à l'etat

qu'après la mort de leurs poffeffeurs a&uels. J'ai éte' convaincu

que, non fenlement le Ro i a ète' traite' indignement fans l'avoir

mérité ; mais encore qu'on lui avoit laiffe' trop peu d'autorite' pour

qut'il put ècre utile à l'état en fa qualite' de Chef du pouvoir Exé-

cutif. Voila quelques unes de mes raifons pour ne point approu-

ver les moïens qui ont fait éclore en France la premiere Révolu-

tion. Quand aux autres maux qui ont eu lieu dans ces circon1an a

ces, je les ai regarde' comme étant certainement d'une grande

importance. Mais en mème temps, je les regardois comme des i

maux inféparables d'un état d'ébranlement et de troubles civ Is. fe

Je m'inaginois d'ailleurs, que la France en feroit plus que dédom- je

inagée par Pétabliffement d'une monarchie limitée.

Les Françôis ont abandonne' le fyflème de Confitution qu'ils

avoient d'abord êtabli; ils l'ont change'; ils en ont adopte'un autre.

.1 n'ef perfonne qui defapprouve plus fincerement que moi le but

-de ce changement et les moiens pour y parvenir. Le but de ce

changement a te' d'tablir une repubhque. Vr, ce toutes e
cfpêces de gouvernements, il n'en eft aucune pour laquelleJ 'aie

plus &taverfion que pour une république. Et voici pourquoije

]*ai en averfion. C'ft parceque dc tous les gouvernements, le

de tli our e

iepubicain ei, à mon avis, celui qui ent le plus opprefif pour

la malfe du peuple. J'aurois de la peine à la préferer, mème,
zu plus grand defpotifme. Sous un gouvernement républicain,

les gens du peuple fent trompés par une apparence de liberte', mais
dans
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